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DISCOURS. 


Messieurs, 

Tout  ce  qui  tient  à l’amour  de  la  patrie , a des  droits 
légitimes  aux  hommages  de  ceux  qui  en  font  une  pro- 
fefîion  particulière  , en  fe  dévouant  entièrement  au  main- 
tien des  droits  de  l’homme,  qui  font  la  liberté  & 1 égalité. 
L’honneur  que  reçoit  aujourd’hui  cette  fociété  patrio- 
tique d’amis  de  la  conftitution , pourroit-il  donc  ne  pas 
la  flatter  ? D’autant  plus  que  la  circonflance  qui  le  lui 
procure  , eft  une  preuve  & une  fuite  nécefïaire  du  patrio- 
tifme  le  plus  éclairé  ; de  ce  fentiment  intime  & naturel 
à tous  les  bons  citoyens,  qui,  defirant  tous  jouir  des 
prérogatives  inféparabîes  de  leur  condition  , vous  ont 
choifis  pour  former  ces  adminiftrations  qui  doivent  con- 
foîider  la  bafe  de  la  félicité  publique  , dans  les  dépar- 
temens,  les  diflriéls  & les  cantons. 

Pourrions-nous , Meilleurs  , ne  pas  reffentir  la  plus 
vive  fatisfaclion  ; pourrions-nous  la  concentrer  au  fond 
de  nos  coeurs , en  voyant  parmi  nous  ces  hommes , 
dignes  de  la  confiance  & des  hommages  de  tous  les 
bons  Français , ces  éleaeurs , qui  juftifient  le  choix  de 
ieufs  commettans , par  leur  application  à féconder  les 
vues  de  l’augufte  Affemblée  nationale?  Mais  quel  furcroît 
de  plaifir  pour  nous , Meilleurs  , de  voir  parmi  ces  dignes 
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électeurs, le  chef  d’uri  club  patriotique!  Préfident  ,dans 
fa  patrie  , d’une  fociété  femblable  à celle  dont  j’ai  l’hon- 
neur d’être  l’interprete  ; convaincu  de  l’utilité,  de  1 im- 
portance meme  de  nos  affociations  , il  infpire  à fes  amis, 
par  feif  naroles  & fes  exemples , l’amour  de  la  paix  , 
la  fidélité  , le  courage  , la  prudence , fi  néceffaires  dans 
ces  circofiftances.  11  fait  que  ce  n’eft  pas  un  efpnt  de 
cabale  qui  nous  réunit;  que  nous  fommes  au  contraire 
le  fléau  des  cabales  , & que  nous  ne  referons  que  1 amour 

de  l’ordre  & du  bien  public. 

Oui.  Meilleurs,  tandis  que  nos  illuftres  reprefentans 
facnfient  leur  temps,  & femblent  avoir  oublie  leur, 
intérêts  perfonnels , pour  s’occuper  uniquement  des  nôtres, 
-tandis  qu’ils  travaillent  avec  un  zèle  infatigable  alarer 
vénération  de  l’empire  français,  à lut  créer  une  con - 
titution  digne  de  fon  climat  & de  fes  habttans  , a affran- 
chir fon  vafte  & fertile  terroir  de  mille  fervitudes  qui 
le  retréciffoient  & le  rendoient  {Utile  ; tandis  qu  ils 
bravent  la  haine  d’une  faûion  jadis  toute  puiffante  & 
redoutable  , en  délivrant  les  laborieux  , les  induftrieux 
colons  de  la  plus  précieufe  partie  de  1 Europe,  d un 
jouv  qui  n’étoit  point  fait  pour  eux,  nous  fécondons 
de  tout  notre  pouvoir,  des  travaux  fi  glorieux  dont 
nous  commençons  à recueillir  les  fruits  : nous  veillons , 
au  loin , à la  fûreté  de  nos  précieux  législateurs , p 
dant  que  La  F ayette , ce  digne  héros  de  la  révolution, 
à la  tête  des  braves  Panf.ens , affûte  , dans  la  capitale, 
f inviolabilité  de  nos  plénipotentiaires  à la  diete  na. 

Qui  Meffieurs,  nous  nous,  faifons  gloue  detre  les 
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fait  le  ferment  facré;  les  ennemis  de  la  confHtutîon 
nous  trouveront  toujours  prêts  à repourter  leurs  effoits  : 
nous  ne  défemparerôns  les  portes  que  le  patriotifme 
nous  a artignés , que  lorfque  leurs  projets  odieux  feront 
anéantis;  lorfque  le  grand  ouvrage,  qui  caufe  lejir  dé- 
fefpoir  , fera  confommé  : unis  de  cœur  & d'intérêt  avec 
tous  les  bons  Français,  rien  ne  pourra  nous  empecher 
d’accourir  au  point  central  de  réunion,  au  premier  rtgnal 
de  détrefle.  Mais  nos  adverfaires , furveillés  de  toutes 
parts , oferoient-ils  encore  faire  quelques  tentatives  de- 
fartreufes  , après  avoir  vu  échouer  toutes  celles  qu  ils 
ont  faites  depuis  un  an  ? 

Sans  doute , Meilleurs , vous  n’ignorez  aucune  de 
ces  trames  odieufes  qu’ils  ont  ourdies  pour  s’oppofer  à 
notre  bonheur  & perpétuer  leur  tyrannie.  Je  me  dif- 
penferai  donc  de  vous  faire  le  tableau  des  effets  de 
leur  rage,  à la  vue  de  la  proie  qui  échappoit  à leurs 
mains  avides  : ils  ne  le  laffoient  pas  de  nous  tenir  af- 
fervis  , avilis,  courbés  fous  le  joug  du  defpotifme  féo- 
dal, de  nous  voir  fucer  jufqu’à  la  moële  par  le  vam- 
pire miniftériel.  Depuis  trop  long-temps  ils  et  oient 
habitués  à nous  voir  alimenter  leur  luxe  de  nos  lueurs. 
Ont-ils  pu  croire  que  les  motifs  qui  les  faifoient  agir 
d’une  maniéré  fi  criminelle,  duffent  les  rendre  excu- 
fables?  Ils  le  ferolent  peut-être,  s’ils  fe  tuflent  contenus 
dans  les  bornes  de  la  modération , & je  ne  luis  pas 
allez  injuftë  pour  ne  pas  fentir  le  prix  des  facrifices 
qu’ils  font  forcés  de  faire.  Je  vois  combien  il  ert  dur 
de  renoncer  à certaines  prérogatives  ufurpées  à la  vé- 
rité , mais  dont  la  privation  ert  d’autant  plus  fenrtble  , 
que  la  jouiffance  en  étoit  plus  ancienne,  plus  attrayante.. 
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plus  favorable  aux  plaihrs  & aux  intérêts  des  ci-devant 
privilégiés , & conféquemment  plus  contraires  aux  nôtres. 
Je  fais  quel  efl  l’empire  des  préjugés  , fur-tout  lorf- 
qu’on  les  a fucés  avec  le  lait,  &.  qu’ils  fe  font  fortifiés 
par  l’éducation. 

PaiTons  ces  erreurs  à ces  familles  antiques,  dont  les 
généalogies  offrent  une  fuite  de  héros  célèbres , de 
magiflrats  illuflres , dont  nous  lifons  avec  une  recon- 
noifîance  pleine  d’admiration  , les  noms  fameux , dans 
les  fjftes  de  la  nation.  Difons  même,  à leur  honneur, 
que  plufieurs  héritiers  de  ces  noms  refpeélabîes , per- 
fuadés  de  îa  légitimité  des  droits  de  l’homme,  ont 
donné  l’exemple  de  la  foumiffion  à l’autorité  qui  nous 
régénéré,  & ont  abjuré,  de  bonne  grâce,  les  erreurs 
de  l’ariHocratie. 

Mais,  Meilleurs,  comment  pardonner  ces  délires 
anti-civiques  à des  hommes  qui  n’ont  d’autre  droit  à 
l’eflime  publique  , qu’un  parchemin  de  fraîche  date  , à 
ceux  fur-tout  qui  fe  le  font  procuré , dans  la  feule  inten- 
tion de  fe  fouftraire  aux  charges  de  l’état  ? P eut- on 
plaindre  ces  acquéreurs  de  droits  iniques  , ces  acapa- 
reurs  des  prérogatives  , qui  ne  doivent  être  que  la  ré- 
compenfe  des  fervices  rendus  à la  patrie;  peut-on, 
dis-je,  les  plaindre  d’être  forcés  à des  privations  qui 
les  font  rentrer  dans  la  dalle  des  citoyens,  que  îa  plu- 
part n’avoit  quittée  que  pour  en  méprifer  impunément 
les  individus  ? Quant  à ceux  qui  s’étoient  procuré  des 
lettres  par  des  motifs  plus  louables , la  fbciété  les  verra 
toujours  avec  plaifir  dans  fon  fein. 

Je  me  garderai  bien  , Meilleurs , de  parler  ici  d’une 
gutre  efpèce  d’infurgens , qui , quoique  plus  intéreffés 
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que  perfonne  à la  deffru&ion  de  l’hydre  âriftocratîque  ^ 
s’en  font  approchés  de  fi  près , & avec  une  ame  il 
énervée , que  bien  loin  d’employer  le  bras  d’Hercuîe 
pour  l’abattre , 'lâches  terfites , ils  en  ont  refpiré  l’haleine 
empoifonnée  ; & ils  s’imaginent  effuyer  des  privations  , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  plus , comme  auparavant,  nourrir 
leur  oifiveté  & leur  molleffe  du  fumet  des  tables  fomp- 
tueufement  fervies , ni  payer  leur  écot  par  les  plus  viles 
adulations,  ou  par  des  aéles  de  la  plus  honteufe  fervï- 
tude.  Ah  ! ce  n’eft  point  contre  eux  que  nous  fommes 
en  vedette  ; ils  ne  méritent  pas  que  nous  nous  occupions 
de  leur  exigence,  &c  encore  moins  de  leurs  privations. 

Mais  , Meilleurs , quel  eft  celui  d’entre  nous  qui  n’en 
ait  pas  effuyé  de  bien  plus  réelles?  Le  laboureur,  le 
marchand,  l’artiffe,  Fartifan.,  le  manœuvre,  l’indigent, 
tous  ne  fe  font-ils  pas  reffentis  de  la  rareté  , de  la 
cherté  des  denrées  de  première  néceilité  ? L’homme  le 
plus  laborieux,  le  plus  induftrieux  , le  plus  inffruit , 
a-t-il  pu  rendre  fon  travail , fon  induftrie , fon  talent 
utiles  a fa  fubfiflance  Si  à l’éducation  de  fes  enfans? 

J ai  dit  la  rareté  des  denrées  , & je  m’explique  : fi 
elles  font  rares,  n’en  accufdns  pas  la  providence;  fii 
main  liberale  avoit  pourvu  à nos  befoins  , par  une  ré- 
colte plus  que  fuffifante  , & nos  champs  nous  offrent 
aujourd’hui  la  perfpe&ive  d’une  heureufe  abondance. 
Ah  ! fans  doute.  Meilleurs  , il  n’exifte  plus  d’ames  affez 
criminelles,  pour  nous  priver  de  la  douce  efpérance  de 
profiter  des  largeffes  de  la  nature  bîenfaifante  : mais, 
lannee  derniere  , les  grains,  entaffés  dans  les  greniers  de 
nos  ennemis  , enfouis  dans  le  fein  de  cette  terre  qui 
les  avoit  produits  3 non  pour  y reprendre  une  fécondé 
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yie,  maïs  pour  s’y  imbiber  des  principes  de  leur  def- 
tru&ion  *,  ces  grains  fi  précieux , diffipés , corrompus,  ex- 
portés de  nos  climats  pour  faire  fubfifter  , dans  les  pays 
étrangers,  tous  ces  faux  frcres,  ces  egoifies  obftinçs  ê£ 
înal  intentionnés  , qui  s’expatrioient  volontairement  , 
les  uns  par  une  crainte  mal  fondée,  les  autres  pour 
chercher  des  fauteurs  de  leur  rébellion  & des  ennemis 
à leur  patrie  ; ces  grains  , notre  unique  reffource  , n’ont 
pu  paroître  dans  nos  marchés  ; & le  peu  qu’on  y a vu 
a été  porté  à un  prix  fort  au  deflus  des  facultés  d un 
chacun , par  la  rareté  du  numéraire , emporté  & en- 
voyé par  les  mêmes  chez  nos  voifins , ou  enfermé  dans 
les  coffres  forts  de  ceux  qui , avec  des  fentimens  auffi 
pernicieux , ont  mieux  aimé  être  les  témoins  de  la  mi- 
fer  e publique,  que  s’expofer  aux  mépris  de  ceux  qui  ne 
leur  auroient  accordé  l’hofpitalité  , que  pour  s enri- 
chir de  leurs  dépouilles,  N’auroient-ils  pas  mieux  fait 
d’employer  leur  fuperflu  à des  travaux  utiles  , qui  les 
auroient  fait  chérir  & refpefter  comme  auparavant , de 
toutes  les  clafies  des  malheureux  ï 

Oui,  fans  doute.  Meilleurs,  ils  pouvoient,  ils  dé- 
voient fe  faire  un  mérite  de  leurs  facrifices  , par  une 
adhéfion  fpontanée  aux  décrets  de  notre  augufte  diete, 
aux  vues  bienfaifantes  de  notre  vertueux  monarque, 
qui , par  un  fentiment  unique  de  bonté  pour^  un  peu- 
ple dont  il  connoît  l’amour  & la  fidélité  , donne 
l'exemple  des  plus  grands  , des  plus  reels  , des  plus 
rares  facrifices.  Digne  deicendant  du  grand  Henri,  il 
a fait,  à Paris,  ce  que  fon  immortel  aïeul  avoit  fait  à 
Rouen  en  1596:  il  s’eft  mis  fous  la  tutele  de  (es  en- 
fans  : c’eft  fur  eux  qu’il  fe  repofe  du  foin  de  rendre  à 
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fon  empire  un  luftre  que  les  déprédations  les  plus 
inouïes  lui  avoient  ôté.  Henri  , avec  des  intentions 
suffi  paternelles , & malgré  le  zèle  6c  les  lumières  du 
fïdele  Sully,  n’atteignit  qu’en  partie  au  but  qu’il  s’étoit 
propofé.  Sully,  avec  des  intentions  pures,  des  projets 
vaftes  & mûrement  combinés,  loin  d’avoir  autour  de  lui. 
des  citoyens  zélés  pour  en  aflurer  l’exécution , trouvoit  à 
chaque  pas  l’ariflocratie  formidable  &.  toute  puiflante 
alors  , pour  les  renverfer.  Notre  miniflre  des  finances  , 
qu’on  a long-temps  honoré  du  nom  de  ce  grand  homme, 
mais  qui  ne  lui  reffemble  que  dans  le  mode  du  culte 
qu’il  rend  à l’être  fuprême  , femble  voir  d’un  œil  de 
dépit,  la  verge  defponque  arrachée  de  fes  mains,  par 
la  fageffe  de  nos  zélés  mandataires.  Henri  ne  put  faire 
tout  le  bien  qu’il  auroit  voulu  ; & c’étoit  à Louis  îe 
reftaurateur  qu’étoit  réfervée  la  gloire  de  rompre  la  bar- 
rière formidable  , qui , depuis  fi  long-temps  , fe  trouvoit 
placée  entre  le  Monarque  &.  les  fujets.  C’étoit  ce  fiecle 
vraiment  éclairé  , vraiment  philofophe  , qui  devoir  dé- 
truire l’hydre  dévorante  des  abus  : c’étoit  nos  illuftres 
repréfentans  qui  pouv oient  'enfin  pofer  les  fondemens 
de  la  liberté  &.  de  l’égalité  parmi  les  Français.  Ouï, 
Meilleurs,  cette  gloire  leur  étoit  réfervée  , & la  nôtre 
eft  d’y  coopérer  de  tout  notre  pouvoir,  d’être  les  pierres 
angulaires  , - les  arcs-boutans  de  l’édifice  de  la  conffitu- 
tion,  de  défendre  les  biens  qu’elle  nous  procure  , mille 
fois  plus  précieux  que  la  vie  , & fans  lefquels.la  vie 
c’efl  rien. 

C’eft  ce  que  nous  avons  déia  tâché  de  faire  dans  îa 
formation  de  nos  municipalités , & dans  le  choix  de  nos 
£Ie£ieur*.  Ç’efl  auffi , Meilleurs , ce  que  vous  allez  faire 
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dans  les  affemblées  oîi  vous  êtes  appelles  par  la  voix 
unanime  de  tous  les  zélés  patriotes.  En  fécondant  les 
vues  de  vos  commettans,  vous  ferez  leur  bonheur,  le 
vôtre,  & plus  encore  celui  de  la  génération  future,  qui, 
devant  jouir  paifiblement  des  avantages  que  nous  n ac- 
quérons qu'au  milieu  des  troubles  & des  alarmes , a 
l'œil  fur  vous  , ôt  ne  vous  fera  pas  grâce  de  la  moihdre 
înexa&itude  à remplir  des  devoirs  que  l’honneur  , autant 
que  l’intérêt,  vous  prefcrivent.  Mais  lorfque  vous  ferez 
dans  cette  falle  , oii  la  voix  tonnante  des  defpôtes  étouf- 
foit  celle  des  citoyens  , où  les  deux  ordres  ci-devant  pri- 
vilégiés , rejetoient  avec  mépris  les  juftes  réclamations 
du  tiers  , le  feul  qui  doit  l’être  ; lorfque  vous  ferez  affis 
fur  ces  fleurs  de  lys  , qui  ont  été  fi  long-temps  le  trône 
des  ariftocrates  & les  témoins  muets  de  leurs  rapines , 
«héritez  pas  de  l’orgueil  qui  y flégeoit  avant  vous  : 
fouvenez-vous  que  vous  n’y  êtes  que  pour  réparer  l’es 
injuftices  qui  s’y  font  commifes  : vous  en  avez  été  les 
vî&imes  ; faites  que  perfonne  ne  foit  la  vôtre  , & que 
vos  fuccefleurs  , ne  trouvant  plus  d’abus  à abolir , fe  trou- 
vent honorés , en  fuivant  la  route  que  vous  leur  aurez 
vi&orieufement  tracée.  Sachez  que  du  choix  que  vous 
allez  faire  de  vos  adminiftrateurs  , dépend  le  maintien 
de  la  liberté  & de  l’égalité. 

Pardon  , Meilleurs  , fl  j’ofe  m’énoncer  avec  la  fran- 
chife  d’un  Spartiate  : mais  libre  , je  parle  à des  hommes 
libres  : voilà  mon  excufe  ; tel  eft  , tel  doit  être  Pefprit 
de  nos  Sociétés  ; tel  eft  le  privilège  de  la  liberté.  Ce 
feroit  mal  reconnoître  les  bienfaits  de  l’augufte  A (Terri- 
blée  nationale , fl  le  refpeéf  humain  nous  empêchoit  de 
füre  ce  qui  peut  être  utile  à la  chofe  publique. 
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Sans  «foute , Meflieurs , la  liberté  eft  notre  premier 
apanage  : mais  gardons  - nous  d’entendre  par  ce  mot 
facré , cette  licence  effrénée  , qui  croit  que  tout  lui  eft 
permis,  qui  ne  fuit  d’autre  impulfion  que  celle  de  la 
paflion  & de  la  brutalité.  La  liberté  eft  l’exemption  de 
Ja  fervitude  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  foumife  à la  loi , 
qui  fa  protégé  & l’empêche  dè  fe  porter  au  mal.  Nous 
avons  reçu  cette  noble  prérogative  des  mains  du  Créateur  : 
mais  la  loi  du  plus  fort  nous  avoit  afiervis  , & celle  du 
plus  jufte  nous  a rétablis  dans  la  plénitude  de  nos 
droits.  Pourrions-nous  donc  être  affez  lâches  pour  laifler 
échapper  ce  tréfor  de  nos  mains  ? Quel  feroit  alors  le 
triomphe  de  nos  opprefleurs?  Qu’ils  fe  vengeroient  cruel» 
lement  de  tout  ce  qu’ils  ont  eu  à fouffrir  des  excès  con- 
damnablés  de  ceux  qui  , nen  connoiflant  pas  l’extcn; 
fion,  en  ont  franchi  imprudemment  les  bornes!  Com- 
bien ils  fe  dédommageaient  de  tous  ces  inftans  d’in- 
quiétudes & de  crainte  que  leur  ont  caufées  l’union  & 
la  fermeté  de  toutes  les  âmes  honnêtes  & patriotes  1 
Qu’ils  nous  feroient  bien  voir  que  cette  liberté  , dont 
nous  nous  glorifions , n’étoit  qu’un  beau  rêve , enfanté 
par  l’imagination  en  délire  de  Mercier  ! & ils  nous  ren- 
verroient  à l’an  2440  , pour  le  voir  réalifer. 

Rapprochons , Meflieurs  , rapprochons  cette  époque 
trop  éloignée  ; aucun  de  nous  n’en  gouteroit  les  fruits 
délicieux.  » Bientôt , fi  l’auteur  que  je  viens  de  citer 
ne  nous  trompe  pas,  bientôt  la  commotion  éle&rique 
du  feu  facré  de  la  liberté , produira  une  explofion  plus 
terrible  pour  les  tyrans,  que  les  laves  & les  flammes 
du  plus  terrible  des  volcans.  » Elle  efl  prononcée , dé- 
crétée 4 fan&ionnée  cette  égalité  : hâtons -nous  d’en 
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jouir  ; mats  qu*elle  foit  toujours  foümife  aux  loix  qui 
en  limitent  les  privilèges.  11  n’y  aura  déformais  entre 
les  hommes  d’autre  différence  que  du  plus,  au  moins 
de  mérite,  comme  il  n’y  en  a dès  à préfent  que  du 
plus  au  moins  de  patriotifme.  L’homme  riche  , l’homme 
puiffant , l’homme  ci-devant  privilégié  ne  pourra  par- 
venir  aux  charges  , aux  dignités  eccléfiaftiques , civiles 
& militaires  , par  préférence  &.  à l’exclufion  de  toute 
autre  efpèce  de  citoyens,  s’il  n’eft  ni  plus  éclairé,  ni 
plus  inregre , ni  plus  vertueux.  Voilà  la  loi;  voilà  les 
motifs  d’émulation  qui  nous  portent  à concourir  à la 
félicité  prochaine  du  royaume.  Voilà,  Meilleurs  , les 
qualités  qui  doivent  cara&érifer  tous  les  Français,  &, 
j ofe  affûter  que  c’eft  ce  qui  caraéférife  tous  les  mem- 
bres de  nos  affemblées , dans  lefquelles  la  prudence 
des  chefs  & le  patriotifme  des  citoyens  qui  les  com- 
posent , fe  garderoient  bien  d’admettre  quelqu’un  dont 
les  fentimens  feroient  douteux  ou  fufpe&s  ; quelqu’un 
qui  ne  feroient  pas  flatté  d’ajouter  à fes  autres -qualités, 
celle  d’homme  libre  & fournis  aux  loix,  celle  de  citoyen 
utile  à la  patrie. 

Diogenes,  en  plein  jour  , avoitbefoin  d’une  lanterne, 
pour  découvrir  un  homme  dans  la  célèbre  ville  dAthenes. 
Eh  bien  ! Meilleurs  , que  l’on  vienne  dans  nos  villes  , 
que  l’on  entre  dans  nos  clubs  patriotiques  ; il  n’eft  pas 
befoin  de  flambeau  : le  premier  qu’on  y trouvera,  fera, 
à coup  sûr,  un  homme,  un  ami  de  la  conftitution,  un 
citoyen  dévoué  à la  nation , à la  loi  , au  Roi* 


